En tailleur Bertone
Carrossée comme une poule de luxe disponible toutes options, Mercedes ondulait des pare-chocs moulés au style surbaissé comme au cuir plongé de son intimité qui feule.

Je ne vis que son blase d’argent, ses optiques en œillades racoleuses, son museau nid d’abeille en tresse de carbone, son bel arrière train désigné en soufflerie, toute cette frime sexy que la chose trimballait.

Mais déjà ses courbes fluides, sa ligne de pin-up s’imposaient à moi.

Les néons du boulevard font étinceler les coutures de ses jambes comme des bas d’aluminium, de ses jantes luisantes comme soie.

Mais qui a forgé l’airain de ses reins, ses verres teintés noir incognito. 

Elle glissait sur l’asphalte en faisant le trottoir, me découvrant son recto siglé dans la légende.

Ce que je pris pour une invite, ne fut que fuite en avant turbo vapeur injecté, compressé, cent mètres arrêté.
La garce s’esquivait, Mercedes me quittait.

Seul, pauvre de moi, sous la pluie du soir demeure la trace furtive de ses escarpins de gomme façon dix neufs pouces, son coeff surbooké, son parfum catalysé. 

Bien vite mon émoi la classa : classe A

Ah la la ! Si berline à mon break, si compatible à mes options, je prendrais bien tes V6 pour des lanternes et ton systeme ABS ma liesse. 
Je rentrai chez moi faisant fi des Mégane et même des italiennes, en rêvant que mon doigt, tel la clé numérique qui ouvre ton monde, puisse, d’un contact appuyé, déclencher une folle chevauchée.

Te faire rugir exaltant tes soupapes qui animent mon désir...
Aux sons de tes râles je te ferais vibrer…
Mercedes ma déesse.

